
CRITIQUE,  streaming  opéra  .
VERDI : Don Carlo. Netrebko,
Meli,  Garanca…  Chailly  /
Pasqual  (Milan,  Scala,
décembre 2023)

Don Carlo de Verdi prolonge à la suite de
Luisa Miller, le travail de Verdi inspiré

par Schiller : on y retrouve propre au
Romantique germanique, le fatalisme noir

et tragique, où des Justes sont
sacrifiés, détruits par la machine

implacable du pouvoir. Chaque Saint-
Ambroise – patron de Milan-, marque ainsi

le lancement de la nouvelle saison
lyrique de La Scala, scène historiquement
liée aux opéras verdiens. En outre, après
Macbeth (2021) et Boris Godounov (2022),
Don Carlo en décembre 2023 jalonne ainsi
une réflexion sur les enjeux de pouvoir.
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Nouvelle saison 2024 de la Scala
Superbe production de Don Carlo
Bouleversante  Elisabeth  d’Anna
Netrebko
Evidemment,  la  présence  dans  cette  production  des
vedettes Anna Netrebko et Elīna Garanča sous la direction
de Riccardo Chailly concentre toutes les attentes. Les deux
stars ont déjà produit des étincelles en une confrontation
aussi saisissante visuellement que musicalement chez DG … il y
a 12 années déjà (Anna Bolena de Donizetti / Opéra de Vienne,
avril 2011) : Lire ici notre critique du DVD Anna Bolena /
mise en scène : Eric Genovèse).

A Milan, la mise en scène de Lluis Pasqual, plutôt dépouillée
mais esthétique a le mérite de respecter l’action et le sens
de la partition ; ce qui actuellement est plutôt méritant.
Solitude noire et douloureuse des protagonistes, théocratie
autoritaire  voire  terrifiante  (le  Grand  Inquisiteur  dont
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l’ordre  et  la  loi  soumettent  jusqu’au  Roi  Philippe  II),
impuissance de Posa (qui malheureux défenseur des Flandres,
est même assassiné), destruction lente, inexorable du prince
Carlo dont la fiancée (Elisabeth de Valois) est épousée de
force par son père (le même Philippe II). 

Comme dans Luisa Miller, Verdi fidèle à Schiller, illustre le
sacrifice et la souffrance de deux cœurs amoureux, foudroyés
par le cynisme et la manipulation. En ajoutant Eboli dans
cette galerie de portraits plutôt sombres et douloureux, Verdi
renforce  les  tensions,  l’amertume  et  la  frustration  :  le
personnage aime en vain Carlo ; il est lui aussi dévoré de
l’intérieur.

Et d’ailleurs la mise en scène enserre tous les personnages
dans des espaces clos, étouffants ; elle les intègre chacun
soit derrière des grilles ou dans un cadre contraint, comme le
formidable et colossale retable d’or où le couple royal est
bien  calé,  enchâssé  comme  pétrifié  dans  le  bois,  sous
l’autorité terrifiante de l’Inquisiteur ; figures raides et
soumises plutôt qu’êtres libres et épanouis.

 



 

 

Cette capacité à exprimer les sentiments les plus profonds
sous l’apparence de la grandeur et du spectaculaire, – apanage
du grand opéra français, fonde le génie de Verdi, remarquable
dramaturge. De toute évidence, le drame lyrique est l’un des
meilleurs de Verdi ; elle témoigne de sa compréhension du
grand opéra français (avec des chœurs colossaux, dans la scène
de l’autodafé).  

Las  cette  version  de  1884,  comme  d’ordinaire,  surtout  en
Italie, écarte l’acte I initial (version originelle de Paris,
créé en 1867) ; acte de Fontainebleau qui dépeint la rencontre
miraculeuse des deux âmes romantiques, Elisabeth et Carlos,
lors d’une chasse royale… Toute l’action qui suit se déroule
comme  l’antithèse  parfaite  et  la  négation  de  cette  scène
primordiale : séparation, trahison, solitude, souffrance… A la
fin,  la  mort  (pour  Posa),  le  renoncement  (pour  Elisabeth
témoin de toute les vanités du monde, comme avant elle Charles
Quint),  l’exfiltration  (pour  Carlo  qu’un  deus  ex  machina
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libère de ce piège collectif)… 

 

 

Soulignons la direction vive et contrastée de Riccardo Chailly
qui se montre grand verdien. La fosse commente, accompagne,
exprime désir et désarroi de chaque protagoniste sur la scène,
avec cette intensité qui s’allie à l’économie. 

Sur les traces de la Callas, qui chanta ici même en 1954 le
rôle  d’Elisabeth,  Anna  Netrebko  réalise  une  performance
mémorable ; après ses Leonora (Le Trouvère) puis Lady Macbeth
(du même Verdi), son Elisabeth rayonne d’une profondeur sombre
et féline, offrant aux auditeurs, la soie voluptueuse de son
soprano aux aigus clairs et bien tenus : la scène du III où
elle réclame justice au Roi, révélant sa douleur d’épouse
contrainte et maltraitée, est bouleversante. Comme son grand
air du IV, d’une ampleur tragique, au sépulcre de Charles
Quint exprime la désolation d’un coeur détruit qui n’aspire
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qu’à l’enfouissement et au silence de la tombe.

 

 

 

 

 

 

 

Face à elle, Elīna Garanča s’affirme tout autant par sa nature
rebelle et rivale, mais tout aussi grave et austère. Le poids
des années ont fait évolué les deux voix ; et leur maîtrise
technique, l’intelligence du jeu, enrichissent encore chaque
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incarnation, dans le sens de la sincérité et de la justesse
psychologique. 

Leurs partenaires sont tout aussi convaincants : le Carlo,
intense, doloriste (aux aigus parfois étouffés) de Francesco
Meli ; comme le Rodrigo très classe, parfois raide mais lui
aussi  maîtrisé  de  Luca  Salsi.  Le  Roi  Philippe  II  (Michel
Pertusi) a du mal au début à placer son personnage, mais se
révèle  fragile  et  lui  aussi  en  souffrance,  au  pied  d’une
gigantesque croix, dans son grand solo qui ouvre l’acte III :
« elle ne m’a jamais aimé » / « Ella giammai m’amò » (parlant
d’Elisabeth). Ce roi dur et glaçant a la naïveté de vouloir
pouvoir et amour : il dévoile ici sa nature jalouse quitte à
manipuler Eboli (pour s’emparer du coffret de la Reine)… 

Le Grand Inquisiteur de Jongmin Park, inflige le pouvoir d’un
dieu de terreur et volontiers homicide : qu’a à se tourmenter
le Roi s’il doit sacrifier Carlo, son propre fils, pourvu de
restaurer l’ordre et le devoir ? Dieu a bien sacrifié le sien.
Vocalement puissant, la basse coréenne ne manque pas d’aplomb
ni de persuasion manipulatrice. L’église pardonne tous les
crimes  s’ils  servent  ses  intérêts.  Soliste  et  orchestre
composent alors un portrait redoutable d’un être façonné dans
l’autorité auquel le roi doit soumission. 

Portés constamment par le chef et un orchestre subtilement
dramatique,  les  solistes  produisent  une  soirée  de  grande
tenue. La Scala a réussi le premier opéra de sa nouvelle
saison 2024 !

 



 

 

 

 

________________________________________

STREAMING accessible (replay) sur ARTEconcert jusqu’au 27 juin
2024
:  https://www.arte.tv/fr/videos/116911-000-A/giuseppe-verdi-do
n-carlo/

 

 

 

 

https://www.arte.tv/fr/videos/116911-000-A/giuseppe-verdi-don-carlo/
https://www.arte.tv/fr/videos/116911-000-A/giuseppe-verdi-don-carlo/
https://www.arte.tv/fr/videos/116911-000-A/giuseppe-verdi-don-carlo/


 

Précédente critique streaming opéra : TOSCA aux Arènes de
Vérone, été 2023, avec Sonya Yoncheva et Roman Burdenko :
https://www.classiquenews.com/critique-streaming-opera-verone-
puccini-tosca-sonya-yoncheva-vittorio-grigolo-aout-2023-
arteconcert/

 

 

 

 

approfondir
Donizetti:  Anna  Bolena  (Anna  Netrebko).  2  dvd  Deutsche
Grammophon, Opéra de Vienne avril 2011

 

CRITIQUE,  concert.  Paris,
Auditorium  de  la  Fondation
Louis Vuitton, le 15 décembre
2023. SCHUMANN / RACHMANINOV.
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Yoav Levanon (piano).

Dans le cadre de la série des récitals Piano
Nouvelle Génération, la Fondation Louis Vuitton a
accueilli – le vendredi 15 décembre 2023 et pour

la deuxième fois -, le-très-jeune pianiste
israélien Yoav Levanon, dans un programme Robert &
Clara Schumann et Sergueï Rachmaninov. Logée à la

lisière du Bois de Boulogne et du Jardin
d’Acclimatation, la structure futuriste de la

Fondation Louis Vuitton à Paris est dotée d’un
Auditorium dont la programmation n’a rien à envier

aux grandes salles de concerts parisiennes. En
témoignent la récente présence en ces lieux du
célébrissime pianiste chinois Lang Lang et la

série de concerts intitulée Piano Nouvelle
Génération qui, comme son nom l’indique,
ambitionne de faire connaître de jeunes

interprètes. 
 

C’est  incontestablement  le  cas
pour le récital de Yoav Levanon,
19 ans, dont c’est n’est pas la
première  apparition,  puisqu’il
s’y était déjà produit en 2021.
C’est un programme à consonance
romantique qui nous est proposé,
car construit autour du couple

Robert  et  Clara  Schumann:  les  Variations  sur  un  thème  de
Robert Schumann op.20, suivi des Etudes symphoniques op.13 de
Robert Schumann puis, pour terminer, les Etudes-Tableaux op.39
de  Sergueï  Rachmaninov.  Bonne  idée  -hélas,  trop  rare…  –
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d’associer une œuvre de Clara Schumann à une contribution
majeure  de  Robert  pour  le  piano,  ses  fameuses  Etudes
symphoniques. C’est en 1853 qu’intervient la composition des
Variations sur un thème de Robert Schumann, première pièce du
récital. Elle est dédicacée « à mon époux bien-aimé, pour le 8
juin, ce nouvel et pauvre essai de sa vieille Clara, pour
l’anniversaire de Robert Schumann, né le 8 juin 1810. Cette
dédicace est d’autant plus émouvante que la pièce est composée
alors que Robert subit les premiers symptômes de la maladie
mentale qui le conduira à être interné l’année suivante, en
1854.  Le  thème  en  question,  objet  de  ces  variations,  est
extrait  du  recueil  Bunte  Blätter  opus  99.  C’est  plus
précisément le n°4 dudit recueil, l’Albumblatt en fa dièse
mineur qu’a retenu la compositrice. Plutôt brève et comprenant
sept variations, cette pièce n’est pas exempte de tendresse et
de  délicatesse,  et  elle  est  joliment  restituée  par  Yoav
Levanon.

Place ensuite aux Etudes Symphoniques opus 13. Changement de
climat  pour  cette  œuvre  majeure  de  l’œuvre  pour  piano  de
Robert  Schumann.  Yaov  Levanon  est  évidemment  attendu  au
tournant de cette pièce redoutable qui est le cœur du récital.
En  forme  de  thème  et  variations,  elle  constitue  en  effet
l’apogée du récital. On peut regretter qu’il ait choisi une
version qui fait l’impasse sur deux études posthumes et sur
celle  réputée  injouable  que  tous  les  pianistes  jouent
aujourd’hui. Sa digitalité fait merveille et elle peut parfois
être  stupéfiante.  Il  nous  a  semblé  cependant  que  cette
incontestable virtuosité l’était, parfois, au détriment de la
musicalité.  Son  interprétation  s’est  avérée  irréprochable
techniquement, mais d’un son parfois un peu désincarné – et
pour tout dire une interprétation qui nous a paru, de temps en
temps, s’éloigner du romantisme schumannien.

Par contre, si l’on reste réservé quant à son approche de
Schumann, on ne peut que constater que les Etudes-tableaux
opus 39 de Sergueï Rachmaninov correspondent infiniment plus à



son tempérament et à son approche de l’instrument. Furie,
bourrasque, toute la palette « orchestrale » que déploie le
compositeur russe ne lui est pas étrangère et lui permet de
laisser libre cours à son art du clavier pour clore ce récital
en feu d’artifice. On ne fera pas grief à Yoav Levanon de sa
sobre présence scénique, ni de son jeu dépourvu de gestes
spectaculaires. Par bonheur, il ignore les démonstrations –
hélas trop fréquentes ! – de certains de ses collègues, pour
lesquels la posture l’emporte sur la musique. En témoigne
aussi  la  pause  plutôt  longue  et  réfléchie  que  ce  jeune
interprète  s’impose,  avant  chaque  pièce,  comme  pour  se
pénétrer de l’œuvre à venir et nous faire partager ce moment
où un nécessaire silence précède la musique.

Enfin, ce jeune pianiste n’est pas avare de bis… car il nous
en offre pas moins de trois, entrecoupés de commentaires – en
anglais – plus ou moins compréhensibles ! Ce jeune pianiste,
visiblement heureux de jouer à Paris et de retrouver un public
visiblement conquis, met un terme à ce récital par une courte
pièce de Franz Liszt, Mazeppa, puis par la Canzona serenata,
extrait du recueil des Mélodies oubliées de Nikolaï Medtner,
et enfin, concluant en une forme humoristique (clin d’oeil au
dessin animé Tom et Jerry), la Rhapsodie hongroise no.2 de
Franz Liszt.

_________________________________________________________

CRITIQUE, concert. Paris, Auditorium de la Fondation Louis
Vuitton,  le  15  décembre  2023.  C.  et  R.  Schumann  /  S.
Rachmaninov.  Yoav  Levanon  (piano).  Photos  (c)  DR.

 

VIDEO :  Yoav Levanon interprète la Rhapsodie hongroise N°2 de
Franz Liszt



CRITIQUE,  opéra.  GENEVE,
Grand-Théâtre  (du  13  au  27
décembre 2023). R. STRAUSS :
Le Chevalier à la rose. M.
Bengtsson,  M.  Losier,  M.
Petit…  Christoph  Waltz  /
Jonathan Nott.

Étrennée il y a tout juste dix ans (en
décembre 2023) à l’Opéra Ballet des

Flandres, cette production du Chevalier à
la rose de Richard Strauss marquait les

débuts du célèbre acteur autrichien
Christoph Waltz dans l’univers de la mise
en scène lyrique. 10 ans plus tard, Aviel

Cahn (qui présidait alors le destin de
l’institution flamande) fait venir ce

coup d’essai (réussi) dans son nouveau
fief du Grand-Théâtre de Genève (mais

déjà sur le départ pour la Deutsche Oper
de Berlin).
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Dépouillée de son contexte et de ses ornementations rococos,
dans une scénographie au contraire très spartiate de d’Annette
Murschetz, l’action n’en est pas moins évocatrice du XVIIIe
siècle,  notamment  au  premier  acte  où  tout  est  fait  pour
rappeler  les  multiples  parallèles  du  livret  de  Hugo  von
Hofmannstahl avec Les Noces de Figaro. Un simple cadre de
boiseries, un lit à baldaquin situé au milieu de la pièce,
ainsi que de rares accessoires constituent l’unique décor du
premier  acte,  espace  clos  et  à  l’abri  de  la  lumière  qui
renferme  l’intimité  et  la  vie  privée  des  principaux
protagonistes. Les multiples visites qui émaillent l’action
constituent autant d’intrusions insupportables dans un espace
privé d’oxygène, cloisonné et replié sur lui-même. Le II, au
palais  de  Faninal,  est  en  revanche  inondé  de  lumière,
signalant par là une ouverture sur le monde et sur l’espace
public  qui  offre  un  peu  d’air  à  l’univers  aristocratique
confiné du début de l’ouvrage. Le troisième acte se situe
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clairement au XXe siècle, vraisemblablement à l’époque de la
création  de  l’opéra.  Le  départ  d’Ochs,  puis  celui  d’une
Maréchale plus en colère que résignée, laissent entrevoir la
fin d’un monde ancien bousculé et remplacé par l’arrivée de
nouvelles classes sociales, mais aussi de nouvelles valeurs
économiques et morales. De fait, la proposition scénique de
Waltz met clairement l’accent sur la comédie plutôt que sur le
pathos  et  le  drame  intérieur,  en  rejetant  autant  le
sentimentalisme lié à cet opéra que le poids des diverses
traditions scéniques de l’ouvrage. Et dans cet univers cruel
et décadent, Ochs et ses acolytes apportent finalement un
soupçon de fantaisie et de liberté, même si leur déchéance
morale n’en est que plus criante…

Déjà en charge du rôle-titre il y a dix ans, la soprano
suédoise  Maria  Bengtsson  n’en  est  que  plus  convaincante
aujourd’hui. Du lever de rideau à la douloureuse résignation
du troisième acte, sa composition paraît comme illuminée de
l’intérieur  et  l’intelligence  de  l’artiste  force  à  chaque
instant  l’admiration  de  l’auditeur.  Elle  enchante  par  sa
musicalité et la chaleur de son timbre, mais plus encore par
son sens des clairs-obscurs et l’infini palette d’inflexions
qui  ont  transformé  le  monologue  du  I  en  un  chef  d’œuvre
d’interprétation.  La  mezzo  québécoise  Michèle  Losier  campe
également  un  superbe  chevalier,  apportant  beaucoup  de
fraîcheur à son personnage. Le timbre chaleureux de sa voix
fait merveille dans le superbe début du « Wie du warst », où
elle commence très doucement sur un crescendo. Elle s’avère
tout aussi excellente dans son interprétation de Mariandel, et
ses « Nein, nein, ich trink’kein Wein » sont remplis d’humour,
n’hésitant pas à nasaliser les notes. Elle s’accorde enfin
parfaitement dans les duos avec la Sophie de Mélissa Petit,
avec laquelle elle forme un couple absolument parfait. Idéale
sur tous les plans, la jeune soprano colorature française
aborde ce rôle avec la délicatesse d’un petit saxe et récolte
un vrai succès personnel aux saluts, entièrement mérité à la
lumière de ses Si bémol, Si naturel et contre-Ut filés qu’elle



délivre tout au long de la soirée, en tous points impeccables.

La basse britannique Matthew Rose (au nom prédestiné) s’impose
par son aisance scénique et par sa maîtrise vocale de la
tessiture du Baron Ochs, jusqu’au Mi grave qui termine le
deuxième  acte.  On  finit  même  par  prendre  en  sympathie  ce
libertin campagnard, par delà sa lourdeur et sa maladresse.
Bonheur également de retrouver le grand Bo Skhovus en Faninal,
même si la voix achoppe désormais sur les nombreux Fa et Sol
aigus dont sa partie est émaillée. Parmi les seconds rôles
enfin, l’on retiendra le Chanteur italien d’Omar Mancini, qui
brille dans le célèbre air « Di rigori armato il seno », ainsi
que l’impeccable Marianne de Giulia Bolcato, tandis que le
couple d’intrigants formé par Ezgi Kutlu (Annina) et Thomas
Blondelle (Valzacchi) s’avère également très crédible.

Le dernier bonheur du spectacle, celui de la fosse, est aussi
le plus intense, avec un Jonathan Nott (directeur musical d’un
Orchestre de la Suisse Romande en état de grâce) à sa place
dans ce répertoire, qui stimule en permanence son merveilleux
orchestre,  dont  le  chef  allemand  n’a  aucune  difficulté  à
magnifier les plus infimes subtilités. La richesse en nuances
est tout simplement superbe, avec toujours des niveaux sonores
scrupuleusement contrôlés, ce qui n’empêche pas un complet
sentiment de liberté, des répliques instrumentales qui fusent
comme  des  feux  d’artifice,  et  des  valses  qui  ne  sont
qu’absolue  légèreté…

Un vrai régal de bout en bout !



 

__________________________________________________________

CRITIQUE, opéra. GENEVE, Grand-Théâtre (du 13 au 27 décembre
2023). R. STRAUSS : Le Chevalier à la rose. M. Bengtsson, M.
Losier, M. Petit… Christoph Waltz / Jonathan Nott. Photos ©
Magali Dougados.

Plus  d’infos  ici  :
https://www.gtg.ch/saison-23-24/le-chevalier-a-la-rose/

 

VIDEO : Trailer du “Chevalier à la rose” de Richard Strauss
selon Christoph Waltz au Grand-Théâtre de Genève

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2023/12/Le-Chevalier-a-la-rose-Grand-Theatre-de-Geneve2-.jpg
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CRITIQUE,  opéra.  PARIS,
Théâtre  des  Champs-Elysées,
le  13  décembre  2023.  J.
STRAUSS II : Die Fledermaus.
C.  Filler,  J.  Stucker,  M.
Viotti… Romain Gilbert / Marc
Minkowski.

Il est admis dans notre siècle que tous les êtres vivants
jouissent du don de la communication. De la baleine aux

chimpanzés, toute voix qui peuple la nature a un but précis
selon la science du comportement qu’est l’éthologie. Outre les

mythes et la légende noire qui constitue la réputation des
malheureux chiroptères, ces petites créatures cavernicoles
sont douées d’une des communications les plus sophistiquées

qui soient pour se repérer dans les airs et chasser en tissant
des fils invisibles dans la nuit. Et bien la chauve-souris ne
glousse pas, ne piaille pas, ne bipe pas, mais elle chante ! 
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Que dire alors de cette partition que Johann Strauss II a
conçu  en  six  semaines  pendant  une  des  périodes  les  plus
contrastées pour la Vienne des Sissi en goguette ? Cette belle
Chauve-souris a commencé son envol et a mis le monde à valser
depuis sa création en 1874. Son chant léger et agile n’a pas
perdu de sa superbe et reste aussi pétillant que les mille et
une coupes de champagne qui semblent noyer toute la joyeuse
compagnie du prince Orlovsky. 
 
Le Théâtre des Champs-Elysées finit donc l’année 2023 avec un
Fledermaus prometteur puisque le réveillon avant l’heure est
mené  par  l’orchestre  fantastique  des  Musiciens  du  Louvre.
Malgré  quelques  problèmes  de  justesse  dans  les  violons,
notamment dans la célèbre Ouverture, on déguste la beauté
diamantine  de  la  musique  de  Johann  Strauss  II  avec  des
instruments d’époque. Les vents sont particulièrement un régal
avec des musiciens totalement rompus à l’exercice et qu’on
n’applaudira jamais assez. Marc Minkowski a parfois des choix
de  tempi  qui  étonnent,  voire  semblent  hors  sujet  dans  le
style, mais dans l’ensemble sa direction est audacieuse et
inventive. 
 
Côté voix, il est bien triste de constater qu’une distribution

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2023/12/La-Chauve-Souris-J.-Strauss-II-Minkowski-Theatre-des-Champs-Elysees.jpg


idéale pour ce chef d’oeuvre du répertoire « léger » demeure
assez  complexe.  Comme  pour  les  partitions  d’Offenbach,  la
limite  opéra-théâtre  est  très  tenue.  Le  moyen  terme  est
difficile malgré le semblant de « facilité » des mélodies,
chaque note exige une maîtrise d’équilibriste quitte à sombrer
dans  l’abîme  et  désarticuler  le  délicat  édifice  de  la
partition de J. Strauss II. Or ce soir, il y eut en général de
belles couleurs chez tous les solistes mais aussi beaucoup de
déceptions. 
 
Le  Eisenstein  prévu  étant  malade,  c’est  Christoph  Filler,
baryton  autrichien,  qui  a  pris  au  débotté  le  rôle  du
« papillon de nuit ». Malgré le jump-in, Mr Filler manque de
puissance et est couvert très souvent par l’orchestre, il n’a
aucune dynamique et sa voix semble trop fragile pour un tel
emploi.  En  outre,  théâtralement  le  débauché  lui  semble
totalement étranger. Face à lui, la Rosalind de Jacquelyn
Stucker n’est pas mieux. Si la voix est belle et ronde, elle
est  couverte  systématiquement  par  l’orchestre  et  manque
terriblement  d’énergie  et  de  contrastes.  Dans  les  divines
Czardas de l’Acte II, on devine un timbre riche mais qui ne
s’envole pas.
En revanche, Alina Wunderlin est une Adele idéale : piquante,
espiègle et vocalement fantastique. On ne pouvait pas rêver
mieux pour Orlovsky que la fabuleuse Marina Viotti, dont on ne
cessera pas de louer les fabuleuses vertus vocales et son
incroyable énergie théâtrale qui ne s’est pas tarie depuis son
arrivée sur scène. Pour paraphraser le quasi-schottisch de
l’air d’Orlovsky, Marina Viotti a offert à chaque spectateur
un Strauss au goût raffiné pour chacune et chacun. Espérons
encore l’entendre dans ce répertoire, parce que des rôle pour
elle il y en a pléthore ! 

Le « Doktor Fledermaus » Falke est Leon Košavic. Attention…
Talent à suivre absolument ! Avec une très belle présence
scénique et une voix profonde, agile et d’une grande beauté,
il a su rendre à ce rôle toutes les nuances viennoises qu’il
exigeait. Nous pourrons aussi encourager nos lecteurs à suivre
le ténor Magnus Dietrich qui a campé un Alfred tout en charme



et musique, que pourrait-on demander de mieux ? Pour compléter
la distribution, nous saluons le grand talent vocal et la
maîtrise du style de Michael Kraus en directeur de prison
totalement berné, François Piolino et Megan Moore. Mais nous
devons mentionner le désopilant Frosch de la comédienne Sunnyi
Melles, affublée d’un uniforme austro-hongrois bleu horizon et
de  quelques  médailles  de  circonstance,  et  qui  a  un  sens
parfait de la scène manifeste pour ce rôle de fonctionnaire
pénitentiaire à la démarche chaloupée par le schnaps. 

La mise en espace de Romain Gilbert a des moments de grande
réussite, mais aussi des longueurs et parfois des prises de
position  un  peu  trop  faciles.  Malgré  ça,  on  trouve  cette
nostalgie qui a manqué cruellement à Stefan Zweig quand le
vieil empire des Habsbourg a fini par s’effondrer dans un
tourbillon de feu et de ruines. Ici pas de conflit ni de
canons mais une fable bourgeoise et une petite gageure où la
vengeance de la Chauve-souris n’a de terrible qu’une longue
gueule de bois qui se guérit avec maintes coupes de champagne
jusqu’à l’aube !

 

_____________________________________________________________
CRITIQUE,  opéra.  PARIS,  Théâtre  des  Champs-Elysées,  le  13
décembre 2023. STRAUSS II : Die Fledermaus. C. Filler, J.
Stucker,  M.  Viotti,  A.  Wunderlin…  Romain  Gilbert  /  Marc
Minkowski. Photos (c) DR.
 

VIDEO : Interview de Marc Minkowski à propos de « La Chauve-
Souris » de J. Strauss II au Théâtre des Champs-Elysées



CRITIQUE,  danse.  BORDEAUX,
Grand-Théâtre  (du  6  au  31
décembre  2023).  ADAM  :
Giselle.  Matali  Crasset  /
Ballet  et  Orchestre  de
l’Opéra National de Bordeaux

Pour les fêtes, ballet féerique à l‘Opéra
de Bordeaux… juste avant une autre
chorégraphie à l’Opéra de Nice, une

nouvelle production de Giselle d’Adolphe
Adam est à l’affiche jusqu’au 31 décembre
2023. Le ballet romantique par excellence

doit son irrésistible attraction à son
héroïne, Giselle, telle que brossée par

Théophile Gautier en 1841 : une amoureuse
trahie qui pardonne et se sacrifie malgré

l’opposition de ses sœurs Willis,
fiancées trompées, victimes ressuscitées,

devenues fantômes errants et vengeurs…
 

Nouvelle Giselle à Bordeaux
Du songe romantique
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à la conscience écologique
 

 

A Bordeaux, le ballet s’actualise grâce à la plasticienne
Matali Crasset qui dans la réalisation applique les préceptes
créatifs  d’une  éthique  artistique  manifeste  :  le  travail
explicite l’écologique Giselle, fermière de son état ; il
recycle décors, costumes en matières durables (tissu gaufré
fabriqué  en  France,  originellement  utilisé  pour  les
serpillières…); même le tutu est redessiné. Il est d’autant
plus magnifié que sa forme (conique) inspire tous les décors…
Chaque élément du paysage (jusqu’à la matérialité première du
soleil)  sont  des  éléments  fabriqués  par  les  ateliers  de
l’Opéra de Bordeaux, façonnés bruts (car ils sont ainsi conçus
pour  être  recyclés  pour  d’autres  productions)…  selon  ce
principe, les mêmes éléments de l’acte I sont ainsi ré-agencés
pour créer le décor de l’acte II.

https://www.opera-bordeaux.com/danse-famille-scolaires-giselle-44012#a-propos


Dans  ce  contexte  actualisé  et  «  durable  »,  la  puissance
onirique et fantastique de l’acte II – le fameux acte « blanc
»,  celui  des  Willis  justement,  conserve  néanmoins  son
intensité, d’autant plus sur la musique fluide et évocatrice
d’Adolphe  Adam.  Pureté,  chasteté,  évanescence.  Dans  cette
figure fantasmée, irréelle, inatteignable et surnaturelle, se
cristallise l’idéal féminin… au masculin, celui d’un XIXème
presque fétichiste. Mais ici la danse, cathartique, réalise un
fabuleux exutoire à toute les trahisons terrestres et les
frustrations  éprouvées.  L’essence  de  la  danse  permet  aux
Willis de s’émanciper enfin ; car de leur vivant, elles n’ont
pu ni être, ni aimer selon leur désir, c’est à dire danser.
C’est pourquoi pour se venger, elles font danser jusqu’à la
mort  ces  faux  fiancés  qui  les  ont  abandonnées  (Albrecht
délaissant la paysanne Giselle à l’acte I). Dans la vision de
Matali Crasset, le prince aime Giselle : c’est pourquoi il est
sauvé à la fin.

Ce  juste  équilibre  entre  classicisme  romantique  et
actualisation, s’accorde à la trame féerique et tragique de
Giselle. L’approche souligne les deux mondes distincts ; celui
d’Albrecht  le  fiancé  convoité,  narcissique,  insouciant.  Et
celui  de  la  «  bonne  fermière  »  Giselle,  «  concret  »,
clairvoyant,  proche  du  vivant,  ancré  dans  une  éthique
écologique, telle que l’évoquent les costumes aux couleurs
acidulées, fraîches, « flashys » (fuchsia, vert pomme, bleu
ciel…).

La réussite du ballet bordelais s’affirme et dans la prouesse
maîtrisée  des  danseurs  sur  scène,  et  dans  l’énergie  de
l’orchestre, sous la baguette survoltée de la jeune cheffe
d’origina  coréenne  Sora  Elisabeth  Lee  (qui  était  cheffe
assistante de Klaus Mäkelä à l’Orchestre de Paris la saison
dernière). Certes, le Prince d’Ashley Whittle est un peu fade
mais il est techniquement sûr, à l’instar de Giselle (Vanessa
Feuillate) qui remplit ici son office, mais sans grand feu ni
passion. Ahyun Shin, dans le rôle de Myrtha, la reine des



Willis dans l’acte II, leur vole ainsi la vedette, tant son
jeu, sa silhouette, son tempérament se distinguent nettement ;
son incarnation s’impose… éblouissante. Même verdict pour le
Hilarion de Riccardo Zuddas, idéal, souverain, au charisme
immédiat, qui capte tous les regards. La chorégraphie très
classique d’Eric Quilleré, le maître de ballet maison, réalise
ainsi un sans faute ; le spectacle séduit par sa cohérence,
révélant  une  Giselle  dépoussiérée,  opportunément  renouvelée
pour les Fêtes.

 

 

___________________________________________________________

CRITIQUE, danse. BORDEAUX, Grand-Théâtre (du 6 au 31 décembre
2023). ADAM : Giselle. Matali Crasset, Ballet et Orchestre de

https://www.opera-bordeaux.com/danse-famille-scolaires-giselle-44012#a-propos


l’Opéra  National  Bordeaux  Aquitaine,  Sora  Elisabeth  Lee
(direction musicale). Photos (c) Julien Benhamou

PLUS D’INFOS sur le site de l’Opéra National de Bordeaux :
https://www.opera-bordeaux.com/danse-famille-scolaires-giselle
-44012#a-propos

 

VIDEO : Teaser de « Giselle » selon Matali Crasset à l’Opéra
National de Bordeaux

CRITIQUE, concert. PARIS, La
Scala Paris, le 11 décembre
2023.  CHOPIN  /  BACH  /
KAPOUSTINE  /  SUMINO  /
HISAISHI.  Hayato  Sumino
(piano)

Demi-finaliste au dernier concours Chopin de
Varsovie (2021), Hayato Sumino est plus largement
connu sur YouTube sous le pseudonyme de Cateen.

Celui qui a cartonné (et cartonne toujours) avec
ses variations sur « Ah ! Vous dirai-je, maman »
de Mozart est un phénomène qui représente si bien
la nouvelle génération d’interprètes. En effet,
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il transcende les genres à partir du moment où
ceux-ci correspondent au mode d’expression le plus

adapté. Ainsi, parallèlement à une carrière de
musicien classique, Hayato Sumino n’hésite pas à
se produire dans des sessions de Jazz, il joue

d’ailleurs souvent avec Francesco Tristano, lui
aussi musicien hybride, sur des claviers

acoustiques et/ou électroniques.
 

Le programme de l’unique récital
parisien  du  pianiste  japonais,
le  11  décembre,  à  La  Scala
Paris,  reflète  cette  démarche,
mais  également  son  souci  de
faire vivre la musique du passé
dans le présent. Pour ce faire,
il  a  toujours  au  moins  deux

pianos sur scène : un piano de concert, en l’occurrence un
Steinway B, et un piano droit préparé pour obtenir un son plus
étouffé. Il peut éventuellement y avoir un troisième clavier,
souvent électronique, mais ce soir-là, deux pianos acoustiques
suffisaient.

Il commence par deux œuvres virtuoses de Chopin, le Scherzo n°
1 en si mineur et le Nocturne en ut mineur op. 48 n° 1. La
sonorisation,  légère  mais  clairement  perceptible,  pour  des
effets  spécifiques  dans  l’interprétation  de  ses  propres
compositions qui vont suivre, compresse le son et l’instrument
perd son ampleur. Dès lors, dans le Scherzo, tout est trop sec
dans le premier accord, puis dans le déferlement d’arpèges
qu’on  aimerait  entendre  tour  à  tour  plus  poignant  et
fiévreusement  pathétique.  De  la  même  manière,  la  Nocturne
n’exprime  pas  cette  lueur  d’espoir  dans  une  douleur
désespérée. Pourtant, notre pianiste a pleinement la capacité
de faire part de sentiments romantiques chopiniens…

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2023/12/Hayato-Sumino2.jpg


En écho avec ce Nocturne, Sumino joue trois Nocturnes qu’il a
composés lui-même, sur le piano droit qui donne donc un son
étrange et onirique. Dans le style de musique de film ou de
dessin animé, un peu à la manière de Joe Hisaishi, ils sont
agréables à écouter. Puis, nous assistons à un grand saut dans
le temps, avec la Partita n° 2 de Bach où il fait preuve de
grande clarté dans les plans sonores, grâce à des notes tantôt
détachées, tantôt reliées, avec à la fois une légèreté et une
gravité bien dosées. Ici, quelques ornements discrets viennent
nourrir le propos, et là un jeu legato revêt le phrasé d’une
grande élégance.

La deuxième partie commence par deux pièces, justement de Joe
Hisaishi (dont un extrait du dernier film de Hayao Miyazaki,
Le Garçon et le Héron), avant de s’enchaîner à trois des huit
Etudes de concert op. 40 de Nikolaï Kapoustine. Avec le rythme
latin de la première étude, la grille de jazz transparente de
la  deuxième,  et  l’influence  nette  du  jazz-rock  sur  la
troisième, le sens rythmique exceptionnel de Sumino se déploie
ici  avec  bonheur.  La  sonorisation  est  désormais  presque
inaudible,  et  l’on  peut  apprécier  la  résonance  de  son  
Steinway. Il continue avec ses compositions, cette fois-ci
dans un style plus romantique, avec des motifs empruntés à
Chopin ; le programme indique d’ailleurs en anglais « Pieces
of Chopin’s Recompositions ». New Birth reprend la formule
arpégée de l’Étude op. 10-1, Recollection, le thème de la
Deuxième  Ballade  et  un  très  bref  passage  dansant  d’une
Mazurka.

Pour  terminer  le  récital,  il  enflamme  la  salle  avec  son
arrangement du Boléro de Ravel, commencé sur deux pianos, la
main gauche sur le piano droit pour les notes répétées de
caisse claire – bientôt partagées par les deux mains sur le
seul Steinway -, et la main droite sur le piano à queue pour
les thèmes. L’arrangement est ingénieux et inventif, toutes
les  notes  de  tous  les  instruments  d’orchestre  s’entendent
clairement, montrant éloquemment son talent de compositeur-



arrangeur. Quelques bis concluent la soirée, dont une autre
Étude de Kapoustine et surtout son « tube » de Ah ! Vous
dirais-je, Maman où il développe plus amplement la mélodie
enfantine, dans les style de jazz, de ragtime, avec un contre-
chant  virtuose  de  basse  à  l’octave,  et  également  avec  la
reprise des arpèges à la main droite de l’Etude op. 25-11 de
Chopin…

La soirée continue encore longtemps dans le Hall de La Scala
où ses fans s’amassent autour de lui pour des photos et des
autographes !

 

____________________________________________________

CRITIQUE, concert. PARIS, La Scala Paris, le 11 décembre 2023.
CHOPIN / BACH / KAPOUSTINE / SUMINO / HISAISHI. Hayato Sumino
(piano). Photos (c) DR

 

VIDEO : Hayato Sumino joue le 3ème mouvement du Concerto pour
piano de Gershwin

 

CRITIQUE,  opéra.  PARIS,
Opéra-Comique, le 13 décembre
2023.  OFFENBACH  :  Fantasio.
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G. Arquez, J. Devos, J. S.
Bou… Thomas Jolly / Laurent
Campellone.

Signe de son succès depuis sa création en
2017, à Paris puis Genève, en passant par

Montpellier deux ans plus tard, la
production de Fantasio (1872) de Jacques
Offenbach imaginée par Thomas Jolly fait

son retour à l’Opéra-Comique pour les
fêtes de fin d’année, à guichets fermés.
Le Hall de la Salle Favart a été décoré
pour l’occasion aux couleurs du bouffon
Fantasio, en jaune et noir, tandis que
les ouvreurs arborent sa coiffe à trois

cornes.
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Une  entrée  en  matière  colorée  que  contredit  pourtant
l’atmosphère nocturne privilégiée par la mise en scène durant
tout le spectacle : Thomas Jolly réussit le tour de force de
plonger  ses  interprètes  dans  une  pénombre  énigmatique  et
envoûtante,  magnifiée  par  la  variété  des  éclairages,  dont
plusieurs  évoquent  les  concerts  pop  par  leurs  faisceaux
multidirectionnels mis en valeur par les fumigènes (à l’instar
de ce qu’il avait déjà proposé pour Eliogabale de Cavalli).
Avec sa capacité à créer des saynètes poétiques lorgnant vers
Méliès, Jolly n’en oublie pas la vitalité du plateau, souvent
enflammé d’une multitude de détails savoureux, en lien avec
les  intentions  musicales  et  dramatiques.  L’esprit  forain
privilégié  pour  les  scènes  populaires,  très  dynamiques,
contraste  avec  les  parties  aristocratiques  plus  statiques,
mais toujours agrémenté d’une exploration du décor astucieuse.
On comprend dès lors pourquoi le metteur en scène français est
aujourd’hui demandé partout, de Starmania à la cérémonie des
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Jeux Olympiques…

On ne pouvait rêver meilleur écrin pour servir la musique
toute de raffinement d’Offenbach, qui tente avec Fantasio de
monter en grade, après plusieurs échecs dans le domaine plus
exigeant  de  l’opéra-comique.  Le  début  de  l’ouvrage  laisse
ainsi entendre un compositeur éloigné des ivresses rythmiques
de ses grands succès boulevardiers, dédiés à la muse plus
facile de l’opérette : de quoi laisser entrevoir les délices
de  tendresse  et  de  poésie  du  «  petit  Mozart  des  Champs-
Élysées », annonciateurs de son ultime chef d’oeuvre posthume,
Les Contes d’Hoffmann (1881). Il fallait certainement un chef
de  la  trempe  de  Laurent  Campellone  pour  saisir  tout  le
raffinement de ce bijou noir, dont l’étagement des mélodies
parcourt tout l’orchestre d’une fluidité sans pareil. Parfois
sous-estimé, l’Orchestre de Chambre de Paris sonne sous sa
baguette  comme  ses  équivalents  plus  prestigieux,  tout
particulièrement  au  niveau  des  couleurs,  au  rayonnement
solaire. Autre atout décisif, le Choeur Aedes démontre toute
son  implication,  entre  vitalité  d’engagement  et  cohésion
d’ensemble.

Le  plateau  vocal  emporte  l’adhésion  par  son  homogénéité,
malgré  quelques  infimes  réserves  de  détail.  Grande
triomphatrice de la soirée au niveau vocal, Gaëlle Arquez
s’impose dans le rôle-titre par sa souplesse d’émission sur
toute la tessiture, autant que ses phrasés bien articulés, au
timbre  velouté.  Il  est  toutefois  dommage  que  la  mezzo
française montre quelques limites dans les passages parlés,
d’une raideur d’expression un rien scolaire. Jodie Devos (la
Princesse Elsbeth) parvient à conjuguer cette double exigence
vocale et théâtrale, donnant une leçon de raffinement et d’à-
propos rythmique, d’une grande justesse dramatique. Plus en
retrait, Jean-Sébastien Bou souffre dans la tessiture aigue,
avant de convaincre par son aplomb scénique, à l’instar d’un
Franck Leguérinel (le Roi de Bavière) qui compense ainsi un
timbre  terne  et  rugueux.  Autour  des  désopilants  François



Rougier et Matthieu Justine, d’un tempérament comique très
juste, Thomas Dolié se distingue en Sparck par sa profondeur
d’intentions,  malgré  une  projection  modeste  dans  les
ensembles.

 

______________________________________________________

CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra-Comique, le 13 décembre 2023.
OFFENBACH : Fantasio. Avec Gaëlle Arquez (Fantasio), Jodie
Devos (la Princesse Elsbeth), Franck Leguérinel (le Roi de
Bavière), Jean-Sébastien Bou (le Prince de Mantoue), François
Rougier  (Marinoni),  Anna  Reinhold  (Flamel),  Thomas  Dolié
(Sparck), Matthieu Justine (Facio). Ensemble Aedes / Orchestre
de Chambre de Paris / Laurent Campellone (direction musicale)
/ Thomas Jolly (mise en scène). Photo : S. Brion
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A l’affiche de l’Opéra-Comique jusqu’au 23 décembre 2023. Plus
d’infos  ici  :
https://www.opera-comique.com/fr/spectacles/fantasio-2023

 

VIDEO : Teaser de « Fantasio » de Jacques Offenbach selon
Thomas Jolly à l’Opéra-Comique

CRITIQUE,  concert.  TOULOUSE,
Halle  aux  Grains,  le  8
décembre  2023.  BEETHOVEN  /
BRAHMS  :  Orchestre  National
du Capitole de Toulouse / Mao
Fujita (piano) / Elias Grandy
(direction).

Les mélomanes toulousains ont payé de malchance après
l’annulation consécutive, pour des raisons de santé, de la
pianiste star Maria Joao Pires puis de l’ancien directeur

musical de l’Orchestre National du Capitole de Toulouse, Tugan
Sokhiev, tous les deux très attendus à la Halle aux Grains

pour une exécution des 4èmes Concerto pour piano de Beethoven
et Symphonie de Brahms. Mais ils ont néanmoins eu la grande

satisfaction, à en croire le triomphe qu’ils leur ont réservé
ensuite, de découvrir deux jeunes musiciens d’exception en la
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personne du pianiste japonais Mao Fujita et du chef nippo-
allemand Elias Grandy (que nous avions justement découvert, un

mois plus tôt, dans un autre concert symphonique à Monte-
Carlo). Chose rare avec un double changement, de chef et de

soliste, le programme est resté lui inchangé. 

 

 

Jeune pianiste (né en 1998 à Tokyo) ayant remporté des prix
aussi  prestigieux  que  le  Premier  prix  du  Concours
International de piano Clara Haskil ou la médaille d’argent au
Concours  Tchaïkovsky  2019,  Mao  Fujita  entre  dans  l’arène
toulousaine ainsi précédé d’une flatteuse réputation. Et il
ravit au plus haut point dans le célèbre opus beethovénien
qui,  sous  ses  doigts,  est  interprété  avec  pudeur  et  sans
afféterie. Pas d’excentricité ni de gestes ostentatoires au
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détriment de la musique : place à un Beethoven simple et sans
ostentation, et à ce long poème sonore dont l’héroïsme n’est
plus la tonalité dominante. Pianiste et orchestre exposent des
vérités complémentaires, et ils avancent ensemble, du dialogue
aux  instants  de  symbiose.  L’interprétation,  apaisée  et
dépassionnée, n’en a pas moins fait ressortir le dramatisme
inhérent à l’ouvrage. Fujita nous offre une version sobre et
sans préciosité : son toucher est clair et le phrasé équilibré
dans  l’Andante  con  moto,  avant  de  dérouler  une  belle
virtuosité dans le Rondo final. Comme, sous ses doigts, ce
concerto paraît merveilleusement simple et facile ! Mais pour
montrer  toutes  les  facettes  de  son  art,  c’est  un  bis
diabolique  (que  nous  n’avons  pas  reconnu)  qu’il  offre  au
public, à contre courant total de son jeu dans le concerto de
Beethoven.

En seconde partie de soirée, on reste avec le chiffre 4 et
dans le romantisme germanique avec la grandiose 4ème Symphonie
de Brahms, dirigée de manière passionnée par le bondissant
Elias  Grandy,  même  si  c’est  avant  tout  la  virtuosité  des
musiciens de l’ONCT qui fait merveille ici, d’autant que cette
virtuosité  n’est  ni  gratuite  ni  grandiloquente,  mais
parfaitement en situation dans une symphonie qui y fait peut-
être plus directement appel que ses trois aînées. La conduite
de  l’Allegro  non  troppo  initial,  introduit  par  un  piano
magnifiquement  progressif  des  premiers  et  seconds  violons,
prend de plus en plus d’ampleur, jusqu’au déchaînement final
d’une  absolue  maîtrise.  Les  deux  mouvements  intermédiaires
s’avèrent impeccablement réalisés, avec un Andante lyrique et
progressif,  suivi  par  un  Allegro  giocoso  étincelant  et
dynamique à souhait. Le plus impressionnant est la capacité de
la masse instrumentale réunie (à travers en particulier un
pupitre  de  cordes  bien  garni,  comptant  notamment  huit
contrebasses) de parvenir cependant à une transparence et à
une  clarté  qui  contribuent  à  alléger  un  discours  dont  la
solennité n »n explose pas moins dans un quatrième mouvement
ravageur. 



Au final, un concert qui aura tenu toutes ses promesses malgré
l’annulation des deux stars initialement prévues !

 

_______________________________________________________

CRITIQUE, concert. TOULOUSE, Halle aux Grains, le 8 décembre
2023. BEETHOVEN / BRAHMS : Orchestre National du Capitole de
Toulouse / Mao Fujita (piano) / Elias Grandy (direction).
Photos © Emmanuel Andrieu

 

VIDEO : Mao Fujita interprète le 23ème Concerto pour piano de
Mozart

 

 

CRITIQUE,  concert.  MONTE-
CARLO,  Auditorium  Rainier
III,  le  10  décembre  2023.
BEETHOVEN  /  SCHUBERT.
Orchestre  Philharmonique  de
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Monte-Carlo,  Piotr
Anderszewski  (piano),  Kazuki
Yamada (direction).

Après avoir laissé sa baguette au jeune et talentueux chef
nippo-allemand Elias Grandy le mois dernier, Kazuki Yamada est
de retour sur le vaste plateau de l’Auditorium Rainier III à
Monte-Carlo pour diriger la phalange dont il est le directeur
musical depuis 2016. C’est par une ouvrage assez “anecdotique”

que la soirée commence, quand bien même né de la plume de
Ludwig van Beethoven, l’Ouverture du Roi Etienne (1811), page

d’introduction à une série de neuf pièces pour chœur et
orchestre qui n’est jamais jouée, et qui apparaît tellement

loin du génie dont est empli le second ouvrage de ce même
Beethoven mis à l’affiche ensuite, le majestueux et grandiose

5ème Concerto pour piano et orchestre (dit “L’Emepereur”),
avec comme soliste le pianiste polonais Piotr Anderszewski. 
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Avouons que, dès les tous premiers instants de ce concerto,
l’introduction de l’orchestre est d’une telle intensité que
l’on ne peut imaginer autre chose qu’un moment de grâce. À
quoi  tout  cela  est-il  dû  ?  Deux  mesures  et  le  miracle
émotionnel  se  produit.  L’entrée  du  piano,  admirablement
détachée, permet déjà d’apprécier l’extraordinaire toucher de
Piotr Anderszewski. Puis, la symbiose entre l’orchestre et le
piano est totale, le pianiste totalement investi dans son jeu
donne à cette pièce toute la grandeur qu’elle requiert. Chaque
note est jouée pour elle-même, et exprime un sentiment, une
intention,  un  mot  de  son  discours  musical,  tandis  que  le
raffinement de sa technique lui permet d’avoir un dialogue
exceptionnel entre sa main gauche et sa main droite. Avec un
tel toucher, une telle sensibilité, l’adagio poco moto est un
moment de temps suspendu qu’on a eu envie d’écouter les yeux
fermés, pour mieux goûter chaque intonation, chaque instant de
cette  sublime  musique.  Bientôt  un  triomphe  salue  cette
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interprétation particulièrement investie et, rappelé maintes
fois, le pianiste offre en bis au public monégasque un nouveau
moment  de  grâce  absolue  avec  une  exécution  d’une  infinie
délicatesse de la Sarabande de la Première Partita de J. S.
Bach.

 

En seconde partie de soirée, place à la Cinquième Symphonie
(1816) de Franz Schubert, d’une élégance toute mozartienne,
plutôt éloigné du faste et de la pompe de la première œuvre,
sauf que le tempérament du chef l’amène à en donner ici une
interprétation  peut-être  plus  “musclée”  que  nécessaire.  Le
chef japonais prend ainsi l’ouvrage de Schubert à bras-le-
corps, mais la gestion de la dynamique manque de délicatesse,
d’où une impression de compacité et de robustesse. Le pupitre
des  cordes  offre  à  nos  oreilles  la  magnifique  sonorité  à
laquelle elle nous a habitués, bien qu’elles paraissent cette
fois épaisses, ici ou là, alors que l’œuvre appelle davantage
de légèreté, tandis que les cuivres ont tendance à tonitruer,
mais il est toujours difficile de tempérer les ardeurs d’une
Rolls comme l’Orchestre Philharmonique de Monte-Carlo !

 

_____________________________________________________________

CRITIQUE, concert. MONTE-CARLO, Auditorium Rainier III, le 10
décembre 2023. BEETHOVEN / SCHUBERT. Orchestre Philharmonique
de  Monte-Carlo,  Piotr  Anderszewski  (piano),  Kazuki  Yamada
(direction). Photos © Jean-Louis Neveu 

 

VIDEO : Piotr Anderszewski joue le « Prélude et fugue » du
Second livre du « Clavier bien tempéré » de J. S. Bach



CRITIQUE,  concert.  PARIS,
Théâtre  de  l’Athénée,  le  3
décembre 2023. MELINAND : Le
Petit Livre d’Anna Magdalena
Bach.  Béatrice  Martin
(clavecin),  Charles  Lavaud
(piano), Christine Brücher et
Fabienne  Rocaboy
(comédiennes).
Créé en 2020 à la MC2 de Grenoble, le spectacle Le Petit Livre

d’Anna Magdalena Bach écrit et mis en scène par Agathe
Mélinand est repris au Théâtre de l’Athénée à Paris. Inspiré

du Notenbüchlein d’Anna Magdalena Bach (1725), et du film
Chroniques d’Anna Magdalena Bach (de Jean-Marie Straub et

Danièle Huillet, 1968, où le grand Gustav Leonhardt joue le
rôle de l’un des plus grands musiciens de l’histoire), ce

théâtre musical retrace la vie de la seconde épouse de Johann
Sebastian Bach, dans une succession de récits sobres

entrecoupés par la musique de J.S. Bach, Carl Philipp Emmanuel
Bach et Francois Couperin.

Au milieu de la scène, un clavecin tenu par Béatrice Martin et
un piano moderne joué par Charles Lavaud. L’association de ces
deux instruments est suffisamment rare pour intriguer. Les
deux instruments doivent être accordés de la même manière,
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très certainement à tempérament égal à 440 ou 442Hz, et ils
sont parfois joués ensemble. Au début, cela fait un effet très
étrange, mais l’oreille s’habitue vite. La présence de piano
serait un symbole de l’intemporalité de la musique de Bach,
mais  l’interprétation  de  Charles  Lavaud  avec  beaucoup  de
pédale  forte  brouille  la  clarté  de  la  partition  et  la
transforme  parfois  en  une  musique  romantique  presque
sentimentale. À deux ou trois reprises, Béatrice Martin part
au fond de la scène, côté jardin, pour jouer de petites pièces
sur clavicorde. Le faible volume de cet instrument nous invite
à tendre très attentivement l’oreille. La metteuse en scène a-
t-elle recherché le secret le plus intime de la famille Bach
dans ce son confidentiel ?

Car il s’agit bien de l’intimité d’une famille à laquelle on
assiste, à travers l’histoire d’une femme. Cantatrice, Anna
Magdalena Bach a épousé Johann Sebastian Bach à l’âge de vingt
ans, mais sera vite interdite de chanter devant le public dans
la culture protestante. Des treize enfants qu’elle a eus, cinq
seulement ont survécu. Christine Brücher et Fabienne Rocaboy
énumèrent les noms de chaque enfant, la date de leur naissance
et de leur mort, le plus simplement possible, comme si elles
lisaient une liste quelconque, comme si ces événements heureux
ou  malheureux  étaient  finalement  comme  une  routine  qui
s’inscrivait dans le temps. Cependant, la perte d’un enfant
n’est jamais banale… Le ton des deux comédiennes, toujours
retenu, exprime la vie constante d’Anna Magdalena consacrée à
l’affaire  familiale  ;  l’absence  de  l’expression  exubérante
dans  le  récit  est  émouvante,  d’autant  que  les  costumes
invitent à la nostalgie, quand bien même « retransposés », car
ils ressemblent aux habits de jeunes écolières des années 1950
(y compris leurs coiffures…), et suscitent le sentiment de
discipline, discipline auquel Anna Magdalena a dû s’imposer
entre les constantes grossesses, l’éducation de ses enfants et
la copie des partitions de son époux.

Quelques lampes de tables à abat-jour, posées à même le sol



avec un bel alignement, et les jeux de lumières (Michel Le
Borgne)  sont  les  seuls  éléments  d’une  scénographie  qui
confèrent  une  grande  poésie  et  un  peu  de  gaieté  dans  ce
spectacle où les émotions s’expriment avec beaucoup de pudeur.

__________________________________________

CRITIQUE, concert. PARIS, Théâtre de l’Athénée, le 3 décembre
2023.  MELINAND  :  Le  Petit  Livre  d’Anna  Magdalena  Bach.
Béatrice  Martin  (clavecin  et  clavicorde),  Charles  Lavaud
(piano), Christine Brücher et Fabienne Rocaboy (comédiennes).

 

VIDEO : Teaser du « Petit livre de Magdalena Bach » (d’Agathe
Mélinand) au Théâtre de l’Athénée

 


